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la gaieté, la bonne humeur et la modestie. Aussi avait-elle 
acquis un grand ascendant sur les sauvages et les Français de 
son entourage. Tous se sentaient meilleurs à son approche. Ils 
l’appelaient tantôt la fille sainte, tantôt Marie-Joseph tout court. 
Les sauvages venaient la consulter dans leurs peines et leurs 
difficultés, et toujours ils s’en retournaient soulagés et édifiés.

D’une nature maladive, la Mère Saint-Joseph ne put résister 
longtemps aux intempéries du climat, aux privations et aux 
austérités qu’elle s’imposait. Au commencement de février 
1652, elle se sentit atteinte du mal qui devait l’emporter dans la 
tombe a bref délai. Avant que de quitter cette terre d’exil, elle 
disait à ses compagnes : “ Ah ! que je suis heureuse de mourir 
en un lieu pauvre, d’être privée des petites délices de la France ! 
Ecrivez, je vous prie, à nos chères Mères de France, à mes pa­
rents, et les assurez bien que je meurs très contente de les avoir 
tous quittés. Ah ! que je suis satisfaite d’avoir abandonné ce 
que je pouvais prétendre dans le monde ! Que mon âme est con­
tente d’être venue en ces nouvelles contrées ! Faites-leur savoir, 
et n’y manquez pas, les grands biens que je ressens de ma voca­
tion au pays des sauvages.”

Le 4 avril de la même année, cette sainte religieuse s’envolait 
vers son Créateur pour recevoir la récompense de ses hautes 
vertus. La Relation signale le fait extraordinaire qu’au lende­
main de son inhumation, une personne, traversant le fleuve 
glacé pour se rendre à l’île d’Orléans, se trouva sans s’en aper­
cevoir sur un glaçon isolé et environné d’eau de tous côtés. Un 
pas de plus et le malheureux se noyait. Mais il entendit en ce 
moment une voix intérieure qui lui cria : Arrête-toi ! Il s’arrêta 
et aperçut le gouffre béant qui menaçait de l’engloutir. Se re­
commandant à la Mère Saint-Joseph dont il avait reconnu la 
voix, il se dirigea vers la partie solide du pont de glace, sans 
s’occuper de savoir s’il y parviendrait. Il réussit à échapper 
au danger, mais il s’aperçut alors qu’il avait marché sur l’eau 
sans enfoncer. Cet homme, comme bien on pense, ne tarda pas 
à raconter la merveilleuse aventure qui lui était arrivée, et il 
déclara à tous venants qu’il avait échappé au péril grâce â la 
protection visible de la Mère Saint-Joseph qu’il tenait en très 
liante estime.

Les Annales des Vrsulines disent de la Mère Saint-Joseph : 
“ Au témoignage de celle qui l’a le mieux connue, elle avait 
vécu comme une sainte et mourut comme une sainte. Le cœur 
se sent à l’aise et l’âme jouit de voir avec quelle fidélité une 
faible créature a su répondre à l'abondance des grâces du Sei­
gneur. ’ ’
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